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Parcours, itinéraires, rhizome : applications
et limites
dans un réseau de la République des Lettres

Yves Moreau

PLAN

La République des Lettres : caractéristiques d’un méta-réseau intellectuel
Réseaux, acteurs : quelques principes généraux 
Fractures et dissensions
Les acteurs, entre parcours et itinéraire
Les difficultés de l’application de la notion de parcours

Penser la République des Lettres par l’information : les notions de rhizome,
de segment et de plateau

Acteurs et informations font rhizome
La notion de segment réhabilite celle de parcours
Le plateau : entre communauté et réseaux

TEXTE

Depuis une ving taine d’années, la Répu blique des Lettres fait partie
des sujets les plus récur rents dans l’histo rio gra phie de l’histoire
cultu relle. Elle tient d’abord à l’étude du concept- clef d’espace public
tel qu’élaboré par Jürgen Habermas en 1962 1. La Répu blique des
Lettres est un espace où s’échangent savoirs et nouvelles par le biais
de l’épis to la rité, qui constitue au XVII  siècle le moyen d’échanges
prépon dé rant entre indi vidus éloi gnés. Tenter de saisir la globa lité
des échanges entre indi vidus à l’échelle de l’Europe, où s’insère cette
Répu blique des Lettres, rend incer taines, et moins évidentes qu’elles
n’y paraissent les notions d’itiné raire et de parcours mises à l’honneur
lors de la journée d’études orga nisée par les docto rants du LARHRA 2.
Ces incer ti tudes s’accen tuent plus lorsqu’il s’agit d’étudier un réseau
d’acteurs s’inté grant dans une struc ture aussi complexe et étendue
que la Répu blique des Lettres ; où ces échanges sont condi tionnés
aux mouve ments de ce méta- réseau traversé de lignes de frac tures,
struc tu rant les inter ac tions entre corres pon dants. L’exemple du
réseau épis to laire du médecin lyon nais Jacob Spon (1647-1685) que
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nous étudions, illus trera constam ment notre approche des notions
de parcours et d’itiné raires. Nous tente rons de montrer qu’une
disso cia tion est possible dans l’analyse de la Répu blique des Lettres ;
entre une étude spatiale, géogra phique et humaine de ses réseaux; et
une étude plus abstraite, rela tive aux réseaux d’infor ma tions. Pour
parler de ces échanges infor ma tion nels, nous emploie rons la notion
de rhizome complétée par celles de segment et de plateaux, créées et
défi nies par Félix Guat tari et Gilles Deleuze dans leur ouvrage
Mille plateaux 3.

La Répu blique des Lettres : carac ‐
té ris tiques d’un méta- 
réseau intellectuel

Réseaux, acteurs : quelques prin ‐
cipes généraux 

Nos recherches de thèse sont consa crées à l’édition critique de la
corres pon dance de Jacob Spon (1647-1685). Nous nous effor çons,
dans le cadre de notre doctorat, de recenser et d’annoter l’ensemble
des lettres reçues ou écrites par ce médecin protes tant lyon nais, qui
s’adon nait aussi à l’étude de Anti quité gréco- romaine. Jacob Spon
tenta de théo riser en une science de l’Anti quité l’objet de ses études.
Il lui attribua un nom, l’ « archéo gra phie », et une défi ni tion
scien ti fique proche de ce que nous appe lons
aujourd’hui l’archéologie 1. Le médecin lyon nais entre te nait avec de
nombreux savants euro péens des rapports plus ou moins régu liers
par voie épis to laire, et avait su créer un réseau en adéqua tion avec
ses acti vités médi cales et son otium, consacré aux antiquités 2. Les
425 lettres conser vées de sa corres pon dance nous ont permis de
retracer les parcours des contacts de Spon, leurs voyages, leurs
acti vités intel lec tuelles, leurs parcours profes sion nels, mais aussi la
genèse et la diffu sion de savoirs.

2

Ce réseau épis to laire composé de savants et d’érudits s’éten dait sur
tout le conti nent euro péen d’Uppsala à Rome, de La Rochelle à Alep,
et s’insé rait dans la Répu blique des Lettres 3. Il était composé de
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Ill. 1 : Répar ti tion géogra phique des corres pon dants de Jacob Spon  

(lie x de rédac tion) © auteur.u

méde cins, de savants, d’hommes de lettres, de magis trats, de libraires
qui échan gaient nouvelles et idées. Le premier but de cet immense
réseau était avant tout le partage des savoirs et des infor ma tions dans
tous les domaines : histoire, méde cine, théo logie, philo logie,
litté ra ture, etc. Cette répu blique savante, fonc tion nait comme, un
« espace public » d’échanges 4 où s’élabo raient une pensée critique et
une méthode scien ti fique encore embryonnaire.

Mais entendons- nous sur le mot « réseau ». Le réseau de la
Répu blique des Lettres 5 ne constitue pas un réseau « fermé ; c’est- à-
dire limité dans le temps, l’espace et le nombre de ses acteurs
circons cri vant d’emblée le nombre d’inter ac tions possibles entre ses
membres ; mais un réseau ouvert, aux contours flous, sans cesse
mouvants et aux acteurs innom brables. La Répu blique des Lettres
n’est pas non plus un seul réseau de corres pon dants, mais une
super po si tion de réseaux ou de systèmes de réseaux reliés entre eux,
en un méta- réseau. Cet espace d’échanges projette ses acteurs au- 
delà de leur espace de vie 6 immé diat et de leur appar te nance aux
réseaux locaux auxquels ils participent.

4

Les infor ma tions se diffu saient par le biais de plusieurs canaux : la
lettre et l’imprimé, soit sous forme de livre, soit sous forme de
pério dique tels que le Journal des Sçavans, ou les Nouvelles de la
Répu blique des Lettres 7. Le premier support, épis to laire et manus crit,
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permet tait un échange informel et libre, tandis que le second, plus
formel, déli vrait un savoir sous les formes discur sives de la
demonstratio ou de la descriptio 8 à l’ensemble de la Répu blique des
Lettres qui le vali dait, discu tait ou reje tait selon l’intérêt et l’utilité
qu’il appor tait aux sciences.

Les agents de la Répu blique des Lettres sont comme Jacob Spon des
savants, des méde cins, des libraires, des reli gieux, des négo ciants ;
mais ils agissent ou appar tiennent souvent à des struc tures
collec tives, telles les acadé mies ou les assem blées de savants. De
nombreux agents indi vi duels culti vaient de surcroît une double
appar te nance à des insti tu tions, formelles, souvent contrô lées par
l’État, telle l’Académie des Inscrip tions à Paris ; et une socia bi lité plus
infor melle à travers les assem blées et cercles savants ou litté raires
comme à Paris la Mercu riale de Gilles Ménage (1613-1692). Les
acadé mies en tant que struc tures collec tives regrou paient parfois ces
savants par métiers et agis saient souvent comme des acteurs
auto nomes de régu la tions profes sion nelles tout en jouant le rôle d’un
espace de discus sion épistémologique 9. Par exemple, l’Académie de
Saint- Luc, reconnue par lettres patentes du roi en 1655, regrou pait la
commu nauté des peintres et tailleurs d’images pari siens et possé dait
une légi ti mité régu la trice pour ces profes sions dans la Capi tale.
Chaque membre de ces orga ni sa tions collec tives, avait par ailleurs
plei ne ment conscience des avan tages que l’appar te nance à plusieurs
réseaux profes sion nels et savants, repo sant sur les
inter con nais sances, pouvait leur conférer. Par ces fréquen ta tions, les
agents de la Répu blique des Lettres servaient autant leurs aspi ra tions
socio pro fes sion nelles que l’essor des sciences par le biais d’une
socia bi lité indis pen sable au main tien de leur posi tion et de leur
répu ta tion au sein de la société.

6

Acteurs et réseaux s’inscrivent dans un espace géogra phique centré
sur l’Europe. La Répu blique des Lettres reste un terri toire aux
fron tières impré cises et sans cesse fluc tuantes ; mais ses centres
restent inchangés. Le méta- réseau se pola rise sur les grands centres
intel lec tuels et cultu rels d’Europe occi den tale. Paris constitua
la capitale 10 de la Répu blique des Lettres par la qualité de ses
biblio thèques, le nombre impor tants de savants, d’imprimeurs- 
libraires, ses acadé mies et ses assem blées savantes, et le pres tige
culturel et artis tique de la Cour en Europe. D’autres pôles urbains
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concur ren çaient cepen dant sérieu se ment le tropisme pari sien par
leur dyna misme commer cial et leurs produc tions impri mées comme
Londres ou la triade hollan daise composée des villes d’Amsterdam, de
Rotterdam et de Leyde.

Il convient toute fois de nuancer cette vision hégé mo nique et
homo gène. La Répu blique des Lettres ne constitue pas un ensemble
uniforme et cohé rent : des lignes de frac ture existent. Les histo riens
ne l’ont jamais abordé que sous ses facteurs d’unité, mais il semble
pour tant qu’il faille bien étudier les divi sions et oppo si tions la
traver sant, tout autant que ses marges.

8

Frac tures et dissensions

Malgré l’égalité supposée de ses membres, en tout cas dans les
formes d’une socia bi lité harmo nieuse dont les règles seraient
comprises taci te ment par ceux qui la composent, l’appar te nance
confes sion nelle semble jouer un rôle non négli geable dans la
consti tu tion et la péren nité de réseaux de corres pon dants et
consti tuer parfois un sérieux obstacle aux échanges, sans toute fois
préjuger des socia bi lités locales. Keith P. Luria a montré que dans de
nombreuses provinces de France au XVII  siècle, catho liques et
protes tants coexis taient paci fi que ment malgré l’hosti lité entre tenue
par les contro verses théologiques 11. À Lyon, le climat de concorde
entre catho liques et la petite commu nauté des protes tants,
n’empêcha jamais des rapports cordiaux, et de véri tables amitiés
entre les curieux des deux confes sions. Le réseau de corres pon dants
de Jacob Spon n’occulte pas son appar te nance à la reli gion réformée
qu’il reven dique clai re ment, et les liens parti cu liers qu’il entre te nait
avec la ville de Genève par ses attaches fami liales, sa forma tion
intel lec tuelle et sa confes sion. Près de la moitié des corres pon dants
de l’anti quaire lyon nais dont les lettres sont conser vées sont
protes tants, qu’ils soient réformés, luthé riens ou angli cans. Cela ne
l’empêche pas d’écrire assi dû ment à ses confrères anti quaires
catho liques, laïcs ou ecclé sias tiques. Le médecin lyon nais contacte
Jacques Bénigne Bossuet en 1679, alors précep teur du Dauphin sur la
dédi cace d’un de ses livres qu’il souhaite dédier au jeune prince ; il
envoie régu liè re ment les titres des nouvelles paru tions lyon naises
aux abbés de La Roque et Cureau de La Chambre 12, les rédac teurs du
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Journal des Sçavans, Mais à la suite d’une brouille avec l’un de ses
protec teurs, le Père jésuite Fran çois d’Aix de La Chaise, qui le
pres sait, par une lettre datée du 2 janvier 1680, de se convertir au
catho li cisme Jacob Spon semble avoir perdu quelques
corres pon dants ecclésiastiques 13. Sa réponse rédigée quelques jours
plus tard dans un style piquant mais ferme au confes seur du roi où il
défendit sa liberté de conscience déplut à quelques uns de ses
contacts comme Bossuet, ou l’abbé Nicaise, et lui attira plusieurs
réponses de contro ver sistes catho liques, dont celle du théo lo gien
jansé niste Antoine Arnauld 14. Sa réplique fut néan moins bien
accueillie par ses core li gion naires où elle fut large ment diffusée, ce
qui lui valut d’être imprimée dans un ouvrage du pasteur
Pierre Jurieu 15.

Un autre facteur clivant n’est pas à sous- estimer puisqu’il résulte
souvent des tensions confes sion nelles agitant l’Europe ; il s’agit de la
polé mique. Jacques Solé a montré combien la contro verse reli gieuse
fut riche en polé mistes et sujets de désac cord entre catho liques et
protes tants dans la France du XVII  siècle 16. La polé mique n’épargna
pas non plus des points parti cu liers de savoirs. En Italie, les
astro nomes Gemi niano Monta nari et Pietro Maria Cavina
s’oppo sèrent sur les calculs de la trajec toire de la comète de 1676.
Jacob Spon se querella, lui aussi, avec l’écri vain Georges Guillet
en 1679 17 sur des points spéci fiques portant sur la fonc tion de
monu ments antiques athé niens. Spon l’emporta par l’exac ti tude de
ses réponses mais la querelle divisa profon dé ment la commu nauté
des anti quaires pari siens. Ces passes d’armes érudites sont
révé la trices des divi sions minant la Répu blique des Lettres et
appellent ses membres à se déter miner pour un camp. Elles
repro duisent dans le champ intel lec tuel les luttes animant l’espace
public de l’Europe moderne ; et, sur le plan des sciences, témoignent
de l’élabo ra tion d’une méthode scien ti fique fondée sur la critique. La
Répu blique des Lettres expé ri men tait ce qu’elle allait devenir
au XVIII  siècle : une « opinion publique » pres crip trice et arbitre d’un
savoir « légi time » 18.

10
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Quant aux compor te ments indi vi duels, la tolé rance appa rente ne
lais sait pas de place aux « mauvais usages » 19 à la déviance, à la
margi na lité. La tenue des savants se jugeait à l’aune des normes de
conduite de « l’honnête homme » ainsi que d’une socia bi lité et une

11



Parcours, itinéraires, rhizome : applications et limites

produc tion savante basée sur un modèle français 20. La Répu blique
des Lettres obéit à plusieurs règles mettant en scène des prin cipes
d’équi libre et d’harmonie sociale visant à établir un bien commun 21.
Parmi ces règles la première est bien sûr la circu la tion des savoirs.

L’idéa li sa tion exces sive de la Respu blica litteraria dans
l’histo rio gra phie récente, notam ment par les travaux de
Marc Fumaroli 22, est donc à soupeser à l’aune des dissen sions
confes sion nelles et intel lec tuelles dont l’étude des
corres pon dances témoigne.

12

C’est à l’inté rieur d’une plura lité de réseaux intel lec tuels épis to laires
que ces limites, tantôt franches, tantôt poreuses, se font jour, et
modèlent des réseaux qui évoluent au gré du temps et des stra té gies
person nelles et collec tives qu’élaborent leurs acteurs. Bien plus que
l’homo gé néité fictive d’une Répu blique des Lettres, son hété ro gé néité
lui donne sa richesse et sa complexité, et c’est bien par l’étude des
dyna miques réti cu laires la compo sant où s’agrègent et se dispersent
ses acteurs que peut s’opérer l’intro duc tion des notions de parcours
et d’itinéraire.

13

Les acteurs, entre parcours
et itinéraire

Nous avons expliqué que La Répu blique des Lettres est consti tuée
d’un grand nombre d’acteurs formant des réseaux connectés en un
méta- réseau dont le but prin cipal est l’échange d’infor ma tions ayant
pour objet des décou vertes scien ti fiques, les paru tions, les
événe ments poli tiques, diplo ma tiques, mili taires. Et bien d’autres
sujets dont témoignent par exemple les revues savantes de l’époque.
L’étude d’un réseau épis to laire tel que celui de Jacob Spon s’avère un
corpus docu men taire de grand intérêt pour comprendre les
méca nismes et la nature des échanges infor ma tion nels. Nous parlons
d’itiné raire et de parcours. Ces notions ont une défi ni tion
éminem ment géogra phique car elles s’inscrivent dans l’espace, et
supposent une mobi lité du sujet. Si ces termes sont bien évidem ment
à lier aux acteurs, nous pouvons aussi étendre leur appli ca tion à
l’infor ma tion elle- même.

14

Itiné raire et acteurs : une notion « forma trice » ?15
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La notion d’itiné raire (en latin iter, itineris, le chemin) est
spatia le ment circons crite : elle part de l’idée d’un chemi ne ment, d’un
point à un autre, avec des enri chis se ments, des bifur ca tions, des
renie ments, mais implique l’idée d’une fina lité, ou d’un point final
avec des étapes inter mé diaires obli gées. L’itiné raire suppose donc
une orga ni sa tion et une réflexion sur son terme, mais aussi un choix
de l’acteur devant l’infi nité des options possibles.

16

Cette défi ni tion d’itiné raire peut s’appli quer, par exemple, à la
forma tion socio pro fes sion nelle des acteurs que nous iden ti fions dans
nos manus crits : méde cins, magis trats, ecclé sias tiques, maîtres
forge rons ou impri meurs suivent un cursus où ils doivent fran chir
diffé rentes étapes visant à une recon nais sance profes sion nelle et
sociale de l’étudiant au terme d’une forma tion. Le médecin ou le
théo lo gien se forme au collège, puis à l’univer sité où il obtient une
série de grades vali dant l’acqui si tion de savoirs disci pli naires,
pratiques et théo riques. Jacob Spon se conforma lui- même à cet
itiné raire péda go gique que nous appe lons volon tiers aujourd’hui
« parcours profes sionnel » : il se forma aux huma nités au Collège de
Genève entre 1657 et 1662, puis, après un séjour pari sien chez le
médecin Guy Patin, doyen de la Faculté de méde cine. En 1664, il
s’inscrivit à la Faculté de méde cine de Mont pel lier, plus favo rable aux
protes tants, où il passa son grade de bache lier en 1666, puis son
doctorat le 7 février 1667. Enfin, il intégra le collège royal de méde cine
de Lyon, grâce à l’appui de son père, alors vice- doyen, au mois de
novembre 1668. Cette agré ga tion permet tait l’exer cice de la méde cine
dans la ville.

17

La notion d’itiné raire peut aussi être envi sagée comme l’expé rience
forma trice du savant préfi gu rant son entrée dans la Répu blique des
Lettres. La peregri natio Academica, ou le Grand Tour 23, permet tait
aux jeunes aris to crates ou bour geois de l’Europe entière, dési reux
d’achever leur forma tion intel lec tuelle de parcourir l’Italie ou la
Grèce. Ils éprou vaient ainsi leur culture clas sique en puisant dans ce
substrat culturel gréco- romain dans lequel ils baignaient depuis leur
enfance. Le jeune voya geur suivait un itiné raire, avec des étapes
obli gées, s’arrê tant dans les villes d’intérêt ou étudiant les vestiges de
cités antiques ; il n’hési tait pas à visiter les monu ments les plus
dignes d’intérêt, et fréquen tait les cabi nets des savants et de curieux,
avant de revenir chez lui et d’utiliser à des fins intel lec tuelles ce qu’il a

18
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pu tirer d’écrits, de croquis et de contacts épis to laires. Dès lors,
l’itiné raire pour rait se définir par analogie à un circuit, puisque le
voya geur revient néces sai re ment à son point de départ. Nous
rappro chons cette circu la tion spatiale où s’inscrit l’itiné raire
à l’espace strié tel que défini par Gilles Deleuze et Félix Guattari 24

c’est- à-dire un espace circons crit, balisé, pensé et anti cipé, où tout
mouve ment inutile est écarté.

,

La socia bi lité itiné rante du voya geur permet tait de créer des liens
profes sion nels et souvent, des rela tions amicales s’établis saient et
s’entre te naient par voie épis to laire. Jacob Spon suivit aussi cet
itiné raire forma teur. Entre 1674 et 1676, il visita d’abord l’Italie et ses
grands centres intel lec tuels et histo riques : Rome, Florence, Bologne,
Venise, Padoue ; puis il s’embarqua pour le Levant dans la suite de
l’ambas sa deur de Venise à Constan ti nople Moro sini, mais rejoint par
ses propres moyens la Corne d’Or et pour suit son voyage par Bursa,
Smyrne, Athènes, Delphes, Thèbes. Il retourne à Lyon par mer, et
accoste à Venise, fran chit les Alpes et atteint enfin Lyon au mois de
juillet 1676 par les cantons évan gé liques du plateau suisse. Au cours
de ce voyage, il noua des amitiés sincères et pérennes qui
perdu rèrent par le moyen des lettres, avec Antonio Maglia bechi à
Florence, l’anti quaire Gian Pietro Bellori, à Rome, Antonio Sode rini à
Venise. En Grèce, Jacob Spon mit à contri bu tion ses lectures
d’auteurs grecs comme Pausa nias, en confron tant les textes anciens
et les ruines qu’il visi tait. Il mit à profit cette expé rience compa ra tive
et déduc tive pour élaborer sa défi ni tion d’archéo gra phie. Ce voyage
fut aussi l’occa sion de ramener en France près de 3 000 inscrip tions
et surtout 600 médailles grecques encore rares dans les collec tions
d’Europe occi den tale. La lettre devient alors un docu ment précieux
pour l’histo rien puisqu’elle détaille souvent scru pu leu se ment les faits
et gestes de son rédac teur dans les lieux visités. La multi pli cité des
contacts que Jacob Spon noua avec les savants lors de ce voyage
contribua à densi fier les rapports épis to laires de la Répu blique des
Lettres. L’amicitas entre Jacob Spon et ses corres pon dants indui sait,
comme dans tous les rapports entre acteurs de la Répu blique des
Lettres une réci pro cité dans l’échange des nouvelles des
marchan dises, et des faveurs. L’amitié entre Jacob Spon et le médecin
exilé Charles Patin 25 permit au premier d’entrer à l’Acca demia dei
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Rico vrati à Padoue en 1678 et de nouer de nouveaux contacts avec
plusieurs savants de Padoue et de Venise.

Les notions d’itiné raire et de trajec toire induisent une fina lité
s’appa ren tant à une téléo logie ou du moins à une limite termi na tive
réflé chie d’un dépla ce ment. La peregrinatio qu’effectua Jacob Spon se
rapproche d’un « circuit » où le point de départ et d’arrivée serait la
ville de Lyon avec des étapes obli gées telles que Florence, Rome et
Venise. Or, Pierre Bour dieu récu sait dans son article
L’illu sion biographique 26 la philo so phie de l’histoire, c’est- à-dire une
histoire orientée, avec une succes sion d’événe ments où la vie des
acteurs constitue un ensemble cohé rent ; un récit duquel se
déga ge rait une logique se mani fes tant par une causa lité. Or, si cette
crainte du socio logue peut s’avérer fondée pour la notion d’itiné raire,
elle l’est moins pour la notion de parcours.

20

Les diffi cultés de l’appli ca tion de la
notion de parcours

La notion de parcours (du latin percursus, action de parcourir)
tendrait, contrai re ment à celle d’itiné raire, à s’échapper de
tout déterminisme 27, puisqu’elle n’est pas défi nis sable par sa durée,
son sens, sa fina lité. Elle suppose un dépla ce ment, ou une
déam bu la tion, dans un espace concret et géogra phique, ou abstrait et
intel lec tuel. La notion de parcours par son ambi va lence plas tique
entre spatia lité concrète et pensée abstraite se démarque alors de
toute limi ta tion possible 28. L’acteur se trouve comme dans pour la
notion d’itiné raire en posi tion de faire des choix ; et une fois ce choix
effectué, il se trouve libre d’arpenter comme bon lui semble l’espace
géogra phique, intel lec tuel qui s’offre à lui. autre ment dit un
espace lisse 29 où l’indi vidu évolue sans plan défini, tel un nomade
dans le désert, pour reprendre la méta phore utilisée par Felix
Guat tari et Gilles Deleuze. Mais ce dépla ce ment obéit cepen dant aux
circons tances biogra phiques  impli quant une progres sion plus
conjonc tu relle, où les inflexions marquées par des contin gences
exis ten tielles, sociales, maté rielles, reli gieuses, influencent plus
qu’elles ne contraignent l’acteur dans sa pérégrination.
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Ill. 2: Essai de modé li sa tion d’un parcours © auteur

Il s’agit là de para mètres d’impor tance dans le champ de l’espace
savant de la Répu blique des Lettres. Nous sommes néan moins soumis
à la lacu na rité des sources pour évaluer et étudier l’évolu tion des
parcours biogra phiques dans les champs géogra phiques et
socio pro fes sion nels. La corres pon dance de Jacob Spon paraît avoir
été expurgée pour ne garder que les lettres d’intérêt pour l’étude de
l’Anti quité. Il nous est ainsi diffi cile de saisir plei ne ment les
parti cu la rités d’une vie fami liale et quoti dienne de Jacob Spon. Nous
serions tentés de dire que les corres pon dances les plus four nies sont
celles qui nous donne raient le plus d’éléments néces saires à la
recons ti tu tion des parcours. Cette affir ma tion n’est pas tout à fait
vraie. Si les sources peuvent être incom plètes, les corres pon dances
du Grand Siècle répondent avant tout à des logiques discur sives et
publi ci taires dissem blables que celles à l’oeuvre pour les écrits du
for privé 30 y compris pour les corres pon dances : une lettre d’ordre
privé ne contiendra pas ou peu d’éléments d’ordre profes sionnel.
L’incer ti tude de l’étude des parcours indi vi duels par la conser va tion
incom plète des sources pose problème pour retracer les parcours
des acteurs dans un cadre profes sionnel ou intel lec tuel. Ces études
lacu naires peuvent être en partie comblées en dépla çant cette étude
sur les inter ac tions entre acteurs, c’est- à-dire les systèmes
d’échanges et d’infor ma tions, et non plus sur les acteurs eux- mêmes.
En nous foca li sant sur le champ des inter con nec tions rela tion nelles
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et infor ma tion nelles, les concepts de rhizome de segments, de
plateaux, déve loppés par Gilles Deleuze et Felix Guat tari, nous
paraissent plus perti nentes et rendent son utilité à la notion de
parcours par une simi la rité dans leur nature même.

Penser la Répu blique des Lettres
par l’infor ma tion : les notions de
rhizome, de segment et
de plateau

Acteurs et infor ma tions font rhizome

Il convient de mettre à part l’étude des agents de la Répu blique des
Lettres et se foca liser unique ment sur les échanges et l’infor ma tion
pour que le rhizome guattaro- deleuzien puisse s’appli quer avec
perti nence. C’est en quelque sorte consi dérer les rapports sociaux
non pas par ses extré mités, consti tuées par les acteurs, mais par leur
milieu, orga ni sant la commu ni ca tion des savoirs. Dans Mille Plateaux,
capi ta lisme et schi zo phrénie 2 1, le philo sophe Gilles Deleuze et le
psycha na lyste Félix Guat tari se préoc cupent par le rhizome, non pas
aux indi vidus, mais à ce qui les composent, en parti cu lier à ce qu’ils
nomment les subjec ti vités sociales compo sant ou décom po sant
l’indi vidu selon son appar te nance à plusieurs collec ti vités le
défi nis sant. Nous revien drons sur cette iden tité compo site plus loin,
lorsque nous évoque rons le segment. Le chapitre intro ductif de
Mille Plateaux donne une défi ni tion et une appli ca tion du rhizome. En
bota nique, le rhizome est une tige souter raine portant des racines
adven tives. Il n’y a pas une racine mais une multi pli cité de racines.
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Le rhizome, par sa plura lité, s’oppose à l’unicité d’un modèle
tradi tionnel arbo res cent orga nisé selon une origine et des filia tions. Il
s’en démarque d’autant plus par sa nature même et répond à
plusieurs carac tères ou prin cipes :
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���prin cipes de connexion et d’hétérogénéité : le rhizome peut être connecté
avec n’importe quel autre et doit l’être ;

���
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prin cipe de multiplicité : s’affran chir du régime de l’unicité, en une
crois sance de dimen sions dans une multi pli cité qui change de nature au
fur et à mesure de la multi pli cité des connexions ;

���prin cipe de rupture asignifiante : un rhizome peut être rompu, il
reprendra en suivant telle ou telle ligne. Tout rhizome est constitué de
segments, distri bués ou pas, terri to ria lisés ou azonaux, stra ti fiés ou
non ;

���prin cipes de carto gra phie et de décalcomanie : le rhizome n’est pas un
calque, mais une carte, une carte est un rhizome par la multi pli cité de
ses entrées, et des connexions qu’elle suppose. Comme le rhizome, la
carte est démon table, connec table, renver sable. Déchirer un rhizome,
ou une carte ne signifie pas que la carte n’a plus sens. Elle conti nuera à
faire sens car la carte ne fait pas sens seule.

Lorsque nous écri vons « modèle arbo res cent », nous pensons à la
distri bu tion verti cale et généa lo gique de l’infor ma tion où il y aurait
un foyer unique d’élabo ra tion puis une diffu sion à partir de ce creuset
initial. Le rhizome se dissocie de cette approche tradi tion nelle de
produc tion et de diffu sion des savoirs et propose un modèle poly- 
centré où l’infor ma tion n’est pas produite par un, mais par plusieurs
foyers inter con nectés. Cette approche concep tuelle du rhizome
confirme la dimen sion onto lo gique de la Répu blique des Lettres : elle
consiste en un réseau d’infor ma tions où les nouvelles se diffusent par
capil la rité, par le biais des supports maté riels clas siques de la
commu ni ca tion savante que sont l’épis to la rité et l’imprimé. Dans le
cas de notre thèse, l’information fait rhizome avec les acteurs et finit
par se confondre avec eux. Il n’est alors plus ques tion d’évoquer des
indi vidus, mais l’infor ma tion elle- même, de sa nais sance et de sa
diffu sion. La seule entorse au rhizome guattaro- deleuzien tient à ce
que l’infor ma tion dispose selon les cas d’un ou plusieurs points
d’origine et se sous trait ensuite à ses produc teurs pour se réper cuter
indé fi ni ment dans les réseaux de la Répu blique des Lettres. Ainsi,
lorsque Jacob Spon publie en 1679 son livre Réponse à la critique
publiée par M. Guillet 2, l’auteur annonce la paru tion de son ouvrage à
l’ensemble de ses contacts euro péens par voie épis to laire.
L’infor ma tion se diffuse parmi les réseaux de ses inter lo cu teurs. En
d’autres termes, le producteur, Jacob Spon, énonce sa paru tion par
lettre. Ses corres pon dants, les récepteurs, diffusent cette infor ma tion
à leurs réseaux. Des traces épis to laires nous rappellent alors que
l’infor ma tion se réper cute dans toute la Répu blique des Lettres. La
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réper cus sion échappa au produc teur de l’infor ma tion, Spon. Les
corres pon dants de l’anti quaire, Bossuet à Paris, le médailliste
Antoine Galland 3 à Smyrne, et Pierre Bayle à Sedan 4, évoquent à
l’insu de Spon la paru tion de la Réponse à la critique publiée par
M. Guillet dans leurs lettres. Les jour naux savants se font l’écho de la
publi ca tion, avec ou sans le consen te ment de l’auteur. Dans le cas de
l’ouvrage de Jacob Spon, l’abbé de la Roque, rédac teur du Journal
du Sçavans, fut informé par une lettre de l’auteur 5 et put ainsi faire
un article sur l’ouvrage 6 selon les infor ma tions conte nues dans le pli
qui lui fut adressé.

Ill. 3 : Carte et rhizome font sens même tronqués 
Source : OpenS treetMap. © auteur
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La notion de segment réha bi lite celle
de parcours
Si l’on revient à la prise en compte les rapports entre acteurs de la
Répu blique des Lettres, la notion de rhizome s’applique à condi tion
d’intro duire un autre concept guattaro- deleuzien le complé tant : le
segment. Pour Gilles Deleuze et Félix Guattari 7, le segment figure une
repré sen ta tion abstraite et spatiale du rhizome. Nous sommes tous
composés de segments défi nis sant notre origine sociale, notre sexe,
notre travail, etc. Ces segments se chevauchent, s’unissent ou se
divisent. C’est pour quoi le rappro che ment avec la notion de parcours
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prend alors son sens dans le cadre d’études biogra phiques. Les
déam bu la tions d’acteurs indi vi duels conduisent à rencon trer d’autres
acteurs, à les influencer ou à être influencé par eux. Dans une
repré sen ta tion spatiale, le segment aura alors la valeur de sa
défi ni tion : profes sion nelle, biogra phique, etc. Le parcours
« segmen ta risé » chevau chera d’autres segments, s’en rappro chera,
ou s’en éloi gnera. Par la repré sen ta tion segmen taire, l’indi vidu se
confond alors avec son parcours et fait rhizome avec lui. On peut
ainsi perce voir Jacob Spon comme étant la somme de plusieurs
segments lui confé rant son iden tité ; parmi ces segments, les
suivants : masculin, lyon nais, bour geois, protes tant, médecin,
phti sique, anti quaire, histo rien, etc. Ces segments iden ti taires nous
paraissent appro priés pour expli quer la nature à la fois complexe et
complé men taire des réseaux de l’anti quaire, et la circu la tion des
savoirs dans l’espace de la Répu blique des Lettres. À la join ture de
plusieurs réseaux, les acteurs indi vi duels pouvaient combiner
oppor tu né ment leurs appar te nances à des réseaux collec tifs :
acadé mies, collèges, confré ries, congré ga tions ou ordres reli gieux,
appar te nance confes sion nelle, etc.

Consi dérée comme une struc ture réti cu laire consti tuée d’un agrégat
d’acteurs indi vi duels, la Répu blique des Lettres est un rhizome
traversé de segments, lesquels sont les échanges effec tués par ces
mêmes acteurs. Mais l’une des carac té ris tiques prin ci pales de ce
rhizome, la densité segmen taire, c’est- à-dire des inter con nexions
entre acteurs et leur péren nité, dépend de l’inté gra tion de l’acteur
lui- même aux réseaux locaux. La qualité et l’abon dance de la
produc tion intel lec tuelle d’un acteur pèsent sur le nombre
d’échanges épis to laires opérés. Par exemple, le corpus de lettres de
Pierre Bayle, philo sophe, jour na liste, contro ver siste, rédac teur des
Nouvelles de la Répu blique des Lettres, profes seur à l’Académie
protes tante de Sedan, auteur de plusieurs ouvrages, comporte pas
moins de 1500 lettres alors que celui de Jacob Spon médecin et
anti quaire lyon nais n’en compte modes te ment que 425. Ce
déséqui libre montre quelle était la place des deux savants dans la
Répu blique des Lettres. L’attrac ti vité exercée par Pierre Bayle est liée
à sa posi tion de rédac teur attentif aux nouvelles de l’Europe savante,
comme produc teur et inter mé diaire culturel majeur 8, alors que Jacob
Spon exer çait et corres pon dait en raison de son acti vité médi cale,
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mais aussi en vertu d’un goût pour l’Anti quité et l’Histoire. La posi tion
géogra phique de Lyon, ville- étape incon tour nable entre Paris et
l’Italie et centre dyna mique d’impri merie, confor tait la place
d’inter mé diaire de l’Anti quaire dans l’espace intel lec tuel européen.

Nous évoquions plus haut la multi pli cité des réseaux formant la
Répu blique des Lettres. Pour affiner ou préciser leur rôle, nous
prenons en consi dé ra tion un troi sième concept guattaro- deleuzien,
le plateau.

29

Le plateau : entre commu nauté
et réseaux

Un plateau désigne pour Félix Guat tari et Gilles Deleuze « toute
multi pli cité connec table avec d’autres par tiges super fi cielles, de
manière à former et étendre un rhizome ». Ce sont ces extré mités que
nous avons écar tées lorsque nous avons évoqué le rhizome. Nous
abor dons ici le plateau comme un ensemble d’acteurs réunis par un
segment commun les carac té ri sant : reli gion, profes sion, classe
sociale, etc. Selon la repré sen ta tion spatiale deleuzo- guattarienne, ils
dési gnent à une échelle locale, la multi pli cité des réseaux locaux où
s’insèrent indi vidus et insti tu tions, carac té ri sant la Répu blique des
Lettres dans sa plura lité. Les «plateaux », composés d’acteurs, sont
connectés par un ou plusieurs segments à d’autres plateaux et font
rhizome. Le concept de plateau pour rait s’appli quer de manière
géné rale à tout acteur collectif : acadé mies, assem blées, églises,
collèges, etc.
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Dans son ouvrage Le temple de la sagesse, Stéphane Van Damme tente
de saisir le réseau de corres pon dants de méde cins lyon nais et en
parti cu lier celui de Jacob Spon 9 ; il fait état d’une concur rence avec le
réseau épis to laire des jésuites du Collège de la Trinité de Lyon pour le
mono pole des contacts avec le reste de la Répu blique des Lettres.
L’auteur oppose donc un plateau socio pro fes sionnel, bour geois et
médical, à un plateau confes sionnel et éducatif jésuite.
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Intéressons- nous au « plateau » protes tant, lyon nais, qui dépasse le
cadre médical. La commu nauté protes tante lyon naise ne dépas sait
pas dans les années 1670 les 3000 individus 10. Ce nombre alla en
dimi nuant sous l’action de la Compa gnie de la Propa ga tion de la Foi et
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de l’exil progressif de ses plus riches membres à l’approche de la
révo ca tion de l’édit de Nantes. Cepen dant, parmi les membres de
cette petite commu nauté très liée au reste de l’Europe par ses
acti vités et ses attaches fami liales, on peut attester pour deux
personnes au moins, de corres pon dances élar gies avec la Répu blique
des Lettres : celles de Jacob Spon et de l’apothi caire Philippe
Sylvestre Dufour. Le médecin et l’apothi caire seraient deux des
segments connec teurs entre le plateau protes tant lyon nais et
l’ensemble de la Répu blique des Lettres. Jacob Spon fait profiter ses
core li gion naires de ses liai sons avec l’ensemble de l’Europe pour de
petits services : lettres de recom man da tion, gages pour
des domestiques 11, etc.

Le médecin lyon nais culti vait une diver sité de contacts épis to laires
allant au- delà de sa simple appar te nance confes sion nelle. Nous avons
constaté par nos recherches que ces corres pon dants étaient pour
moitié catho liques, et pour moitié protestants 12. Cepen dant, comme
nous l’avons vu, l’aspect lacu naire des sources dispo nibles rend
diffi cile toute évalua tion de l’inten sité des échanges entre Spon et ses
contacts euro péens, et ne garantit aucu ne ment leur exhaus ti vité. Sa
fréquen ta tion de la bonne société lyon naise semble toute fois
confirmer notre appré cia tion d’une socia bi lité tolé rante et variée.
Jacob Spon faisait partie du « cercle de Belle cour », une assem blée de
curieux lyon nais réunie autour du tréso rier Laurent Pianello de la
Valette rési dant place Belle cour. Des protes tants, comme le banquier
Jean Case, côtoyaient des catho liques épris d’histoire et de curio sité
comme le chanoine de Saint- Just Jérôme Pécoil, l’avocat vien nois
Nicolas Chorier, le peintre offi ciel de la ville de Lyon
Thomas Blanchet.
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Nous pensons donc, contrai re ment à un « effet de concur rence »
pointé par Stéphane Van Damme, à une complé men ta rité des réseaux
lyon nais pour la circu la tion des savoirs entre Lyon et le reste de la
Répu blique des Lettres. Ces plateaux socio pro fes sion nels et
confes sion nels permet taient aux cercles cultivés de la ville de se tenir
au courant des nouvelles prove nant de la Répu blique des Lettres.
D’autre part, d’autres segments exis taient et liaient les érudits
lyon nais, protes tants ou catho liques, avec l’Europe savante. Nous
avons mentionné le réseau du collège des jésuites, il exis tait aussi
d’autres réseaux encore peu étudiés, ceux des imprimeurs- libraires 13
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comme Jean- Antoine Huguetan ou Jean Anisson, qui, au- delà des
préoc cu pa tions pure ment profes sion nelles, paraissent avoir échangé
sur des sujets d’érudi tion. Le plateau protes tant lyon nais rassemble à
la fois une commu nauté liée par sa foi, mais dépasse la dimen sion
confes sion nelle par l’inser tion des plus savants de ses membres dans
les réseaux de la Répu blique des Lettres. Jacob Spon faci lita les
échanges entre l’échelon local lyon nais et l’Europe des lettrés et des
curieux, tout en tirant profit de sa posi tion d’intermédiaire.

Les concepts méta pho riques guattaro- deleuziens que nous venons
d’évoquer sont à consi dérer comme modèles de repré sen ta tion
spatiale faci li tant notre compré hen sion des notions de parcours et
d’itiné raires dans des stra té gies d’inser tion réti cu laires. L’analyse
concep tuelle du rhizome par l’arti cu la tion segment - plateau
concorde avec la défi ni tion de parcours en raison de leur carac tère
incer tain : l’un est fait de connexions multiples et innom brables,
l’autre part du postulat d’une fini tude incer taine, en oppo si tion à la
notion d’itiné raire conte nant en elle sa propre fina lité et une
orga ni sa tion suppo sant une action réflé chie des acteurs. Nous avons
dépassé la simple appli ca tion des concepts de parcours et d’itiné raire
à notre sujet de thèse en intro dui sant un troi sième concept essen tiel,
celui de réseau. L’acteur indi vi duel se fond dans la plura lité des
réseaux de la Répu blique des Lettres. Dans cet espace aux contours
imprécis et mouvants, les notions de parcours et d’itiné raires
paraissent bancales lorsqu’on ne consi dère pas celle du réseau pour
mieux les comprendre. Il nous a semblé perti nent d’opérer une
distinc tion entre deux réseaux : celui des agents indi vi duels ou
collec tifs, et celui des inter ac tions entre agents, c’est- à-dire des
infor ma tions. Ces réseaux agissent et inter agissent dans le champ
mouvant d’un espace savant étendu à toute l’Europe. Para doxa le ment,
les acteurs en tant que produc teurs de savoirs permettent à
l’infor ma tion de circuler, car l’infor ma tion ne peut s’auto no miser des
agents qui créent et rendent opérants la circu la tion des savoirs. Dans
le cas de notre thèse, le réseau des inter ac tions n’est que l’inter face
régu lant les échanges des corres pon dants avec Jacob Spon.
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Nous avons privi légié le concept de rhizome à celui de parcours pour
montrer que les rela tions sont moti vées par le partage des
connais sances. L’infor ma tion passait par une infi nité de segments en
faisant rhizome avec les acteurs pour fina le ment consti tuer un méta- 
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NOTES

1  1 Thèse de doctorat de philo so phie de Jürgen HABERMAS, Struk tur wandel
der Öffenlichkeit. Unter su chungen zu einer Kate gorie del
bürgerlichen gesellschaft, thèse traduite en fran çais en 1978, parue chez
Payot sous le titre L’espace public : archéo logie de la publi cité comme
dimen sion consti tu tive de la société bourgeoise.

2  Cette journée d’étude sur le thème du parcours en histoire, à laquelle
nous avons parti cipé, s’est tenue à Lyon le 5 décembre 2011.

3  Nous nous appuie rons notam ment au chapitre intro ductif consacré au
rhizome, de Mille plateaux, capita lisme et schi zo phrénie 2, Paris, éditions de
minuit, 1980.

1  Bien qu’il la définit dès son retour d’un long voyage en Grèce et en Asie
mineure, en 1675 et en 1676, Jacob Spon ne donna une défi ni tion complète
qu’en 1685 dans la préface de ses Miscel lanea eruditae antiquitatis :
« L’Archéo gra phie est le fait de montrer ou de connaître les vestiges
antiques par lesquels les Anciens se sont appli qués à diffuser la Reli gion,
l’Histoire, la Poli tique et les autres arts ou sciences de leur temps, et à les
trans mettre à la posté rité. Or étant donné la diver sité des supports sur
lesquels ces traces se trouvent gravées, l’Archéo gra phie semble devoir se
subdi viser en autant de sciences. »

2  Sur les ques tions liés au goût de Jacob Spon pour l’anti quité et à ses
critères artis tiques, nous renvoyons à notre article, « Jacob Spon et les arts :
un savant protes tant dans la Répu blique des Lettres », Chré tiens et sociétés
[En ligne], Numéro spécial I -1, 91-113.
URL : http://chretienssocietes.revues.org/2732

3  Pour une défi ni tion, une présen ta tion et une histoire de la Répu blique
des Lettres, voir l’ouvrage de Hans BOTS, Françoise WAQUET, La Répu blique
des Lettres, Paris, Belin- DeBoeck, coll. Europe et Histoire, 1997, 188 p.

4  Jürgen HABERMAS, op. cit., 1978, p 10-61. Les travaux d’Habermas sur l’espace
public permettent de tenter de cerner les mobiles et les aspi ra tions des
acteurs formant la Répu blique des Lettres : outre la dimen sion publi ci taire

acteur mû par la volonté de faire progresser le Savoir et les sciences à
l’aide de la Raison pour permettre l’avène ment d’une société éclairée
qui vain crait la super sti tion et le mensonge.
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béné fique à ses membres, ceux- là pouvaient et voulaient, à l’aide de la
discus sion et d’une réflexi vité critique dégagée de toute influence
reli gieuse, agir ration nel le ment dans le Siècle et dans l’Histoire.

5  Nous renvoyons le lecteur à l’avant- propos de Daniel ROCHE « Réseaux
des pouvoirs, pouvoir des réseaux dans l’Europe des Lumières », de
l’ouvrage collectif dirigé par Pierre Yves BEAUREPAIRE, La plume et la toile.
Pouvoirs et réseaux de corres pon dance dans l’Europe des Lumières, Arras,
Artois Presses Univer sité, coll. Histoire, 2002, p. 8-24. L’auteur donne une
synthèse de la notion de réseau sous tous ses aspects : maté riel,
infor ma tionnel, etc.

6  Cette notion fut déve loppée en corol laire de celle d’espace vécu par le
géographe Armand FREMONT dans son ouvrage La région, espace vécu, Paris,
PUF, 1976. L’espace de vie repré sente l’espace social où évolue l’individu.

7  Sur ce sujet, voir Hans BOTS, Françoise WAQUET, Commer cium litte ra rium.
Les formes de la commu ni ca tion dans la Répu blique des Lettres, 1600-1750 :
confé rences des colloques tenus à Paris 1992 et à Nimègue 1993, Amsterdam,
APA Holland Univer sity Press, 1994.

8  Ces deux formes, la première logique et déduc tive, la seconde
descrip tive et inter pré ta tive avaient pour but d’asseoir le magis tère de leur
auteur sur le sujet traité par le livre. Dans les deux cas, la qualité de
l’ouvrage pouvait modi fier sensi ble ment l’inten sité des échanges de l’auteur
avec le reste de la Répu blique des Lettres.

9  Voir l’ouvrage de socio logie de Nathalie HEINICH, Du peintre à l’artiste.
Peintres et acadé mi ciens Arti sans et acadé mi ciens à l’âge classique, Paris,
Éditions de Minuit, 1994.

10  L’attrac ti vité pari sienne pour les savants euro péens a été étudiée pour la
philo so phie par Stéphane VAN DAMME dans Paris, capi tale philo so phique. De la
Fronde à la Révolution, Paris, Odile Jacob, 2005. Une grande partie des
conclu sions de l’auteur s’applique aussi pour d’autres disci plines,
notam ment l’histoire et la philologie.

11  L’auteur prend l’exemple du Poitou, mais il s’applique in extenso à de
nombreuses regions et villes fran çaises, comme Lyon. Keith P. LURIA, Sacred
Bound aries : Reli gious Coex ist ence and Conflict in Early- Modern France,
Wash ington, D.C., The Cath olic Univer sity of America Press, 2005.

12  Les lettres de l’abbé Jean Paul de La Roque et de Pierre Cureau de la
Chambre sont pour la plupart conser vées à la Biblio thèque muni ci pale de
Lyon (BML), ms fonds général 1720-1721.
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13  De nombreux savants de la Répu blique des Lettres appar te naient à un
ordre reli gieux ou assu raient la prêtrise. Parmi les corres pon dants de Jacob
Spon, mention nons dom Jean Mabillon, béné dictin de la congré ga tion de
Saint- Maur, l’abbé Claude Nicaise, chanoine de la Sainte Chapelle de Dijon,
le jésuite cler mon tois Gilles Lacarry... Sur ce sujet, voir Bruno NEVEU,
Érudi tion et reli gion aux XVII et XVIII  siècles, Paris, Albin Michel, 1994.

14  Antoine ARNAULD, Remarques sur une lettre de M. Spon de la Reli gion
Prétendue Réformée médecin à Lyon, Lyon, Rey et Plai gnard, 1681.

15  Pierre JURIEU, La poli tique du clergé de France, ou entre tiens curieux de
deux catho liques romains, l’un pari sien & l’autre provin cial, sur les moyens
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royaume, 2e éd., Reveuë Corrigée & Augmentée de plusieurs lettres sur le
mesme Sujet & Prin ci pa le ment de celle de Mr Spon. Au P. La Chéze, La Haye,
Abraham Aron deus, 1681.

16  Jacques SOLÉ, Le Débat entre protes tants et catho liques fran çais de 1598
à 1685, Lille, Atelier national de Repro duc tion des Thèses, 1984, 4 vol., Thèse
d’État soutenue à l’Univer sité de Lyon 2 en 1981.

17  Cette polé mique est inté res sante à analyser par son dérou le ment.
Georges Guillet se dévoila le premier par un livre Lettres écrites sur une
disser ta tion d’un voyage de Grèce, publié par Mr Spon paru à Paris chez
Michallet. Jacob Spon répliqua dans un ouvrage, Réponse à la critique publiée
par M. Guillet sur le Voyage de Grèce publié à Lyon chez Thomas Amaulry.
Les deux anta go nistes en appe lèrent à l’arbi trage du Dauphin de France, et
de la Répu blique des Lettres. Les parti sans de Jacob Spon condam naient les
« romans » de Guillet sur Athènes puisqu’il avait rédigé son livre en fonc tion
des mémoires qu’on lui envoyait de Grèce, alors que Spon s’était rendu sur
les ruines mêmes d’Athènes, de Mégare, et de Delphes. Georges Guillet
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l’auto sa tis fac tion et aux flat te ries, mais aussi à de vaines minu ties. Jacob
Spon vain quit son adver saire par les préci sions « scien ti fiques » de son
travail qu’il apporta dans sa réponse à Georges Guillet.

18  Jürgen HABERMAS, op cit., (1978), p. 48 et alii.

19  Voir l’ouvrage d’Anne GOLDGAR, Impolite learning, conduct and community
in the Republic of Letters, 1680-1750, Londres, New Haven, Yale Univer sity
Press, 1995.

20  Sur ce sujet, voir François WAQUET, Le modèle fran çais et l’Italie savante :
conscience de soi et percep tion de l’autre dans la Répu blique des lettres (1660-
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1750), Rome, École fran çaise de Rome, 1989.

21  Voir sur ce point les analyses d’Hélène MERLIN, Public et litté ra ture au
XVIIe siècle, Paris, Les Belles Lettres, 1994, p. 126 et 166.

22  

URL : http://dossiers grihl.revues.org/278, consulté le 21 octobre 2011.

23  Sur ce sujet, lire l’ouvrage de Paul DIBON et Françoise WAQUET, Johannes
Frede ricus Grono vius, pèlerin de la Répu blique des Lettres, Recherches sur le
voyage savant au XVII  siècle, Genève, Droz, 1984 ; mais aussi Attilio BRILLI, Il
viaggio in Italia. Storia di una grande tradi zione culturale, Bologna, Il
Mulino, 2006.

24  Gilles DELEUZE, Félix GUATTARI, Capi ta lisme et schi zo phrénie 2,
Mille Plateaux, Paris, éditions de Minuit, 1980, p. 592-625.

25  Charles Patin (1633-1693), né à Paris, est le fils du médecin Guy Patin, Il
fait des études de méde cine à Paris et entame une carrière dans la capi tale.
Mais coupable d’un trafic de livres prohibés entre les Provinces- Unies et
Paris, il doit à s’exiler en 1667. Il entame alors un voyage en Alle magne et en
Hollande. Il rencontre Jacob Spon à Stras bourg en 1671 et ilsvoyagent
ensemble jusqu’aux rives de la Mer du Nord. Il s’installe défi ni ti ve ment à
Padoue en 1676 et obtient une chaire de méde cine au Studio. Paral lè le ment
à sa carrière médi cale, Charles Patin se livre à un intense commerce de
monnaies et publie de nombreux ouvrages de réfé rence sur la science
des médailles.

26  Pierre BOURDIEU, « L’illu sion biogra phique » in Actes de la Recherche en
Sciences sociales, N° 62-63, Paris, 1986, p. 69-72.

27  Nous privi lé gions une défi ni tion « ouverte » du mot, qui est décrit
comme syno nyme à celui de trajet dans les diction naires usuels. À l’inverse,
les géographes le défi nissent comme l’ensemble des rela tions d’un acteur à
l’espace lors d’un dépla ce ment. Voir Jacques LEVY, Michel LUSSAULT (dir.),
Diction naire de la géogra phie et de l’espace des sociétés, Paris, Belin, 2003,
p. 690.

28  Pour une mise en pers pec tive du parcours, et de son ambi guïté, nous
renvoyons le lecteur aux contri bu tions conte nues dans un numéro spécial

Les reproches faits à Marc Fumaroli concernent son approche uniquement textuelle et littéraire

de la République des Lettres, en excluant sa matérialité, et ses réseaux, mais les divisions et les

périphéries marquées par le libertinage, l’irréligion et les problèmes et le plagiat. Voir l’article de

Jean-Pierre CAVAILLÉ, « Le paladin de la République des Lettres contre l’épouvantail des sciences

sociales. Une réponse à Marc Fumaroli (février 2005) », Les dossiers du GRIHL [En ligne], Paris, 2007,
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consacré au « sens du parcours » de la revue de sémiotique Protée, 33, 2,
automne 2005.

29  Gilles DELEUZE, Félix GUATTARI, op. cit., p. 593-625.

30  Ces écrits peuvent être une corres pon dance privée, des
auto bio gra phies, des jour naux intimes. Ils recouvrent en partie la notion
« d’égo- documents ». Sur ce sujet, voir Jean- Pierre BARDET, François- Joseph
RUGGIU (dir.), Nouvelles lectures histo riques des écrits du fort privé en Europe
du XVI  au XVIII  siècle, Paris, P.U.P.S., 2005.

1  Gilles DELEUZE, Félix GUATTARI, op. cit.

2  Jacob SPON, Réponse à la critique publiée par M. Guillet sur le Voyage de
Grèce de Jacob Spon. Avec quatre lettres sur le mesme sujet, le Journal
d’Angle terre du sieur Vernon et la liste des erreurs commises par M. Guillet
dans son Athènes ancienne et nouvelle, Lyon, Thomas Amaulry, 1679.

3  Antoine Galland (1646-1715), anti quaire du roi, effectua plusieurs voyages
en Asie mineure, notam ment à Smyrne pour acheter et exporter des œuvres
d’art antiques pour le Cabinet des médailles du roi.

4  Voir la lettre de Pierre Bayle à Vincent Minu toli du 24 mars 1680 (lettre
N° 183), dans Elisabeth LABROUSSE, Antony MCKENNA (dir.), Corres pon dance de
Pierre Bayle, III, Oxford, Voltaire Foun da tion, 2003.

5  Voir la lettre du 6 août 1679 rédigée par Jacob Spon et envoyée à l’abbé
Jean- Paul de la Roque, Biblio thèque natio nale de France (BnF), ms fr 19210,
f° 347.

6  Voir le dernier numéro de l’année 1679 du Journal des Sçavans, Paris, Jean
Cusson, 1679, p. 301.

7  Op. cit., chapitre 9 : « 1933. Micro po li tique et segmen ta rité » p. 254 et alii.

8  Sur cette notion d’inter mé diaire culturel, voir l’intro duc tion de l’ouvrage
collectif dirigé par Christiane BERKVENS- STEVELINCK, Hans BOTS et Jens HÄSELER,
Les grands inter mé diaires cultu rels de la Répu blique des Lettres. Etudes de
réseaux de corres pon dances du XVI  au XVIII  siècles, Paris, Honoré
Cham pion, 2005. Jacob Spon joua aussi ce rôle d’inter mé diaire culturel
entre réseaux pari siens et réseaux italiens, pour l’échange de nouvelles et de
marchan dises en parti cu lier les médailles et les livres.

9  Stéphane VAN DAMME, Le temple de la Sagesse. Savoirs, écri ture et
socia bi lité urbaine (Lyon, XVII - XVIII  siècle), Paris, éditions de l’EHESS,
2005, p. 368-369.
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10  Sur la commu nauté protes tante lyon naise au XVII  siècle, voir Odile
MARTIN, La conver sion protes tante à Lyon (1659-1687), Genève, Droz, 1986.

11  Voir par exemple, une lettre écrite à Charles du Fresne du Cange, datée
du 14 août 1685, BnF, ms fr 9502, f° 114. Jacob Spon demande à Du Cange
d’inter céder auprès du marquis de Jouy, gentil homme de la chambre du roi
pour payer les gages d’un domes tique d’origine lyon naise décédé en service,
à son père, un ouvrier du libraire Jean Anisson nommé Besson.

12  Un décompte parmi les 425 lettres conser vées que nous avons recen sées
et anno tées fait état de 37 corres pon dants protes tants (y sont inclus les
angli cans et les luthé riens) pour 35 corres pon dants catho liques. Nous ne
tenons pas compte des corres pon dants attestés dans les lettres conservées.

13  Quelques histo riens italiens se sont inté ressés aux liens exis tant entre le
biblio thé caire du Grand- Duc de Toscane, Antonio Maglia bechi, et les
impri meurs lyon nais Huguetan, Arnaud et Borde. Voir Salvatore USSIA,
Carteggio Maglia bechi. Lettere di Borde, Arnaud e asso ciati lionesi ad Antonio
Maglia bechi (1661-1700), Florence, Olschki, 1980 ; et Alfonso MIRTO, Il
carteggio degli Huguetan con Antonio Maglia bechi e la corte medicea. Ascesa e
declino di un’ impresa edito riale nell’ Europa seisettencetesca, Soveria
Mannelli, Rubbet tino, 2005.
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